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Sommaire 
Le village de Queenston, au Haut-Canada, fut le théâtre de la 
deuxième grande invasion américaine du territoire britannique 
durant la guerre de 1812. Tôt le 13 octobre 1813, les Américains, 
dirigés par Stephen et Solomon Van Rensselaer, traversèrent la 
rivière Niagara et réussirent à prendre pied malgré les efforts de 
la petite troupe anglaise en poste à cet endroit. Le major général 
Isaac Brock et son aide de camp provincial, le lieutenant-colonel 
John Macdonell, furent tués au cours de tentatives infructueuses 
de déloger l'ennemi. Plus tard dans la journée, le major général 
Roger Haie Sheaffe, à la tête d'importants renforts, vainquit les 
Américains et fit plus de 900 prisonniers. Les Anglais subirent 
des pertes importantes bien que peu nombreuses puisque 
Brock, président et commandant du Haut-Canada, mourut. 

Abstract 
The village of Queenston, Upper Canada, was the scene of the 
second major American invasion of British territory in the War of 
1812. Early on 13 October 1812, the Americans, under Stephen 
and Solomon Van Rensselaer, crossed the Niagara River and 
gained a foothold, despite the efforts of the small British force 
stationed there. Major General Isaac Brock and his provincial 
aide-de-camp, Lieutenant Colonel John Macdonell, were killed in 
unsuccessful attempts to dislodge the invaders. Late in the day a 
large group of reinforcements under Major General Roger Hale 
Sheaffe defeated the Americans, taking more than nine hundred 
prisoners. The British losses, although slight, were significant be­
cause Brock, the president and commanding officer of Upper 
Canada, was killed. 
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1 Croquis du champ de bataille de 
Queenston Heights. 
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La bataille 
Au sommet d'une colline de Queenston s'élève le monument à la 
mémoire d'lsaac Brock, général britannique, qui fut président et 
administrateur du Haut-Canada du 9 octobre 1811 au 13 octobre 
18121. Il fut érigé par les colons sur le champ de bataille où 
Brock tomba en essayant de repousser une attaque américaine. 
La bataille de Queenston Heights fut la première de la guerre de 
1812. Avant cela, il n'y avait eu que le petit incident de Michilli-
makinac et la reddition hâtive de Détroit; à Queenston, par con­
tre, des hommes moururent pour combattre une armée envahis­
sante qui, eut-elle atteint son objectif, aurait sans doute pris le 
Haut-Canada puisque les successeurs de Brock n'avaient ni sa 
clairvoyance, ni son talent de chef, ni sa détermination. 

Peu après la déclaration de guerre des Etats-Unis à la Grande-
Bretagne, le 18 juin 1812, le gouvernement britannique rappela 
sous réserve les décrets du conseil qui en avaient été le pré­
texte. Espérant que le président Madison reviendrait sur sa déci­
sion d'attaquer, le lieutenant-général Sir George Prévost, gouver­
neur en chef du Haut et du Bas-Canada, proposa une armistice 
temporaire au major général Henri Dearborn, commandant du 
American Northern Department. Pendant que le président Madi­
son repensait sa position, les commandants ennemis le long de 
la frontière internationale signèrent des armistices provisoires: 
celui de la frontière du Niagara durait depuis le 20 août 1812 
lorsque le président Madison refusa de le ratifier le 4 septembre 
18122. 

Quoi qu'il en soit, les Américains avaient envisagé une attaque 
sur le Niagara plus tôt cet été-là. Le 15 août, le ministre de la 
Guerre, Eustis, écrivait à son subordonné, le général Dearborn: 
Considering the urgency of a diversion in favor of General Hull 
under the circumstances attending his situation, the President 
thinks it proper that not a moment should be lost in gaining pos­
session of the British posts at Niagara and Kingston, or at least 
the former, and proceeding in co-operation with General Hull in 
securing Upper Canada.3 

Informé de la position de ses supérieurs, le général américain à 
la frontière du Niagara, Stephen Van Rensselaer, hésita tout de 
même à passer à l'attaque, prétextant une insuffisance d'hom­
mes. Dans une lettre à Tompkins, gouverneur de New York qui 
l'avait nommé à ce poste, Van Rensselaer exprimait son inquié­
tude en expliquant qu'ils bénéficiaient en ce moment d'un armis­
tice, mais que si jamais les hostilités reprenaient, il devrait im­
médiatement modifier sa position. Il n'avait reçu ni renfort, ni 
matériel de guerre, ni munitions4. Les Américains profitèrent de 
l'armistice pour expédier à Van Rensselaer des approvisionne­
ments et des canons par voie d'eau, depuis Oswego: c'est ainsi 

que six régiments d'infanterie régulière, cinq régiments de mili­
ces, un bataillon de fusilliers et plusieurs batteries d'artillerie arri­
vèrent à la frontière du Niagara5. Néanmoins, l'armistice annulé, 
Van Rensselaer n'avait toujours pas attaqué. Il convoqua tout de 
même un conseil de guerre pour discuter des plans d'invasion 
simultanée du fort George et de Queenston, mais le général 
Smyth, qui commandait l'armée américaine à Buffalo, ne daigna 
pas répondre à l'invitation, manifestement peu désireux de s'al­
lier de quelque façon que ce soit à un officier de la milice6. 

En raison du manque de collaboration, le projet d'invasion en 
serait sans doute resté là n'eut été le fait que, le 9 octobre, le lieu­
tenant Elliot captura deux bricks britanniques, le Caledoniaet le 
Détroit, mouillés près du fort Erié. Avant la nuit, les Américains 
avaient brûlé le Détroit pour empêcher les Anglais de le 
reprendre7. Ce demi-succès excita tellement le désir de combat­
tre chez la milice américaine que Van Rensselaer affirma dans 
une lettre à Dearborn écrite après la bataille de Queenston 
Heights: 
In the mean time, the partial success of lieut. Elliott, at Black 
Rock,... began to excite a strong disposition in the troops to act. 
This was expressed to me through various channels in the shape 
of an alternative: that they must have orders to act; or at all haz­
ards, they would go home.3 

Pour illustrer à quel point les Américains avaient hâte de se 
battre, le lieutenant-colonel Evans et le major Merritt mentionnent 
tous deux avoir entendu des coups de mousquet dirigés sur le ri­
vage britannique9. 

C'est pourquoi Van Rensselaer modifia ses plans et décida 
d'attaquer à Queenston même. L'attaque fut lancée au petit jour, 
le 11 octobre. Van Rensselaer avait confié la première traversée 
au lieutenant Sim qui, après avoir atteint le rivage britannique un 
peu en aval du lieu choisi pour le débarquement, abandonna 
l'embarcation contenant les rames de presque toutes les autres 
embarcations et disparut. Cette apparente désertion et une forte 
pluie mirent fin à cette tentative d'invasion10. Brock en aurait été 
informé car il écrivait ce jour-là à Sir George Prévost que l'on 
avait essayé d'enlever le garde du magasin à Queenston11. 

La saucée que les soldats américains avaient reçue n'avait 
manifestement pas atténué leur désir de combattre. C'est pour­
quoi, le soir du 12, des troupes des régions avoisinantes com­
mencèrent à marcher sur Lewiston par les petits chemins. Les 
troupes du lieutenant-colonel Stranahan furent les premières à 
quitter Niagara Falls, suivies par celles de Mead et du lieute­
nant-colonel Blan12. 
1 And it came to pass, on the morning of the thirteenth day of the 
tenth month, 
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2 La bataille de Queenston Heights par 
le major Dennis. Dennis, alors capi­
taine du 49erégiment, en poste à 
Queenston, exécuta ce dessin, plu­
sieurs années après la bataille, dans 

lequel il a combiné tous les épisodes. 
(Archives publiques Canada.) 
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2 That Stephen, a chief captain of Columbia, simamed Van 
Rensselaer, essayed to cross the river which is called Niagara, 
with his whole army. 
3 Now the river lieth between the Lake Erie and the Lake Ontario. 
4 And the noise of the waters of the river is louder than the roar­
ing of the forest; yea, it is like unto the rushing of mighty armies to 
battle. 
5 And the movement of the stupendous falls thereof bringeth the 
people from all parts of the earth to behold it. 
6 So Stephen gat his soldiers into the boats that were prepared 
for them and they moved upon the rough waters of the river, to­
wards the strong hold of Queenstown. 
7 And when the men of Britain saw them approach, they opened 
the engines upon them, from Fort George, and round about. 
8 Nevertheless, they persevered, although the strength of the 
waters, which were ungovernable, separated the army. 
9 However, Solomon, a captain and a kinsman of Stephen, 
reached the shore with men under his command, in all two 
hundred.™ 

Vers trois heures, le matin du 13 octobre 1812, les Américains 
commencèrent à traverser le Niagara pour attaquer Queenston. 
L'armée envahissante était divisée en deux groupes, soit 300 mi­
liciens du 18e régiment sous le commandement du colonel Solo­
mon Van Rensselaer, cousin et aide de camp de Stephen, et 300 
réguliers du 13e régiment sous les ordres du lieutenant-colonel 
Chrystie, qui traversèrent de Lewiston dans quelques 12 embar­
cations transportant chacune 25 hommes14. Quelques embarca­
tions des troupes de Chrystie dérivèrent un peu trop loin en aval 
et retournèrent au rivage américain avant de rejoindre celles de 
Van Rensselaer à l'endroit du débarquement à Queenston15. Le 
débarquement s'effectua au pied du chemin du portage où il y 
avait le quai du gouvernement et plusieurs quais privés16. 

Les compagnies Light and Grenadiersdu 49e régiment et cel­
les des capitaines Chisholm et Hull de la milice de York, en tout 
300 hommes17, attendaient le débarquement à leur poste de 
Queenston. Leur tir aurait été efficace puisque le colonel Van 
Rensselaer fut blessé, de même que tous ses officiers quand ils 
ne furent pas tués sur le coup. Les troupes du colonel s'abritè­
rent sur le flanc de la colline où le tir des Anglais ne pouvait les 
atteindre. 

D'après les récits de la bataille, le colonel Van Ressenlaer ne 
reçut à ce moment-là que peu de renforts en raison de la confu­
sion qui aurait régné au point d'embarcation. Les troupes du lieu­
tenant-colonel Fenwick et du lieutenant Phelps du 13e régiment, 
de même que celles du lieutenant Clark du 23e régiment, du lieu­
tenant Bailey de la 3e artillerie et du lieutenant Turner de la 13e in­

fanterie qui essayèrent de prêter main forte à Van Rensselaer, 
débarquèrent à Hamilton's Cove où elles furent immédiatement 
saisies par quelques miliciens et une poignée de réguliers du 
49e régiment. Encadrés de gardes, ces prisonniers furent emme­
nés à pied au fort George situé à Niagara, à sept milles de là18. 

Les canons britanniques du voisinage de Queenston gênèrent 
légèrement les renforts américains. Il y avait un canon de 24, en 
barbette, à la batterie de Vrooman, un mille au nord de Queens­
ton. A Queenston même, les Anglais avaient une artillerie de 
campagne qui se limitait à deux canons de 3 familièrement ap­
pellee «grasshopper». Il y avait aussi un second canon de cali­
bre plus important, un canon de 18, dans une batterie de redan 
située à mi-flanc de la colline (fig. 1 ). Son champ de tir compre­
nait la batterie américaine, le fort Gray en face sur l'autre rive, la 
rivière et le village de Queenston en contrebas. Quant au fort 
Gray, il était armé de deux canons de 18 et deux canons de 6 
sous la direction du major Lovett. Le lieutenant-colonel Winfield 
Scott de la 2nd American Artillery avait placé sur le rivage de Le­
wiston les deux canons de 6 qu'il avait amenés de Niagara 
Falls19. 

Le tir de ces batteries éveilla Brock qui dormait au fort George, 
son quartier général. Il se rendit immédiatement à Queenston 
pour voir s'il s'agissait bien de la véritable attaque américaine et 
non d'une simple feinte destinée à camoufler une attaque du fort 
George depuis le fort Niagara situé en face sur l'autre rive. Che­
min faisant, il croisa le lieutenant Jarvis qui avait été dépêché 
pour l'informer de l'attaque. Ce fait porte à croire que, dans leur 
hâte, les commandants de Queenston oublièrent complètement 
le réseau complexe de feux d'alarme et de télégraphes établi par 
Brock, de Sugar Loaf et Pointe Albino jusqu'à Queenston et, vers 
l'intérieur, jusqu'à Pelham Heights20. 

En route vers Queenston, Brock s'arrêta à la batterie de 
Brown's Point juste le temps qu'il fallait pour commander aux dé­
tachements de la 3e milice de York sous les ordres du capitaine 
Cameron et du capitaine Heward, de le suivre21. C'est tout pro­
bablement à cet endroit que Brock lança son célèbre mot d'or­
dre «Push on the brave York Volunteers!» A son arrivée à 
Queenston, il se rendit directement à la batterie du redan pour 
avoir une meilleure vue de la bataille. Constatant que la 
Grenadier Company du capitaine Dennis résistait difficilement 
l'ennemi, Brock commanda à presque toute la Light Company du 
capital William, postée sur les hauteurs, de descendre à sa 
rescousse22. Il vit aussi nombre d'hommes attendant d'embar­
quer à Lewiston et se rendit compte qu'il s'agissait bien de la vé­
ritable offensive sur Queenston. Brock envoya aux forts George 
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et Chippawa des ordres de lui faire parvenir des renforts et de 
faire avancer leur artillerie vers Queenston. 
10 And he put the army in battle array, in a valley, and moved up 
towards the strong hold; and Brock was the chief captain of the 
host of Britain. 
11 And from their strong hold they shot, with their mischievous 
engines, balls of lead in abundance; and it was as a shower of 
hail upon the people of Columbia; 
12 For there was no turning to the right hand nor to the left for 
safety. 
13 And Solomon and his men fought hard; and they rushed into 
the hottest of the battle. 
14 And a captain of the United States, whose name was Chryst-
ie, followed close after them, with a chosen band of brave men. 
15 So they pushed forward to the strong hold, and drove the 
men of Britain before them like sheep, and smote them hip and 
thigh with great slaughter; and Brock, their chief captain, was 
among the slain. 
16 And Chrystie, and the valiant Wool, and Ogilvie, and the host 
of Columbia, got into the hold, and the army of the king fled; and 
Chrystie was wounded in the palm of his hand. 
17 But Solomon was sorely wounded, so that his strength failed 
him, and he went not into the hold.23 

Pendant ce temps-là, un des officiers du colonel Van Rensse­
laer proposa une façon de libérer du tir britannique les Améri­
cains coincés au débarquement. Conformément à ce plan, une 
soixantaine d'Américains dont les capitaines Wool et Ogilvie, les 
lieutenants Kearney, Hugouin, Carr et Simmons du 43e régiment, 
ainsi que les lieutenants Ganesvoort et Randolph du Light 
Artillery et le major Lush de la milice, commencèrent à avancer 
furtivement sur le rivage en direction sud, se protégeant derrière 
l'épaulementqui les dissimulait à l'ennemi (fig. 1). lisse rendirent 
ainsi à l'étroit sentier menant au sommet de l'escarpement. L'em­
placement exact de ce sentier n'est pas connu, mais il aurait 
vraisemblablement été à droite de la batterie du redan puisque 
cette manoeuvre de débordement est restée inaperçue. Les 
Américains gagnèrent les hauteurs sans opposition parce que 
Brock, informé qu'il était impossible d'escalader le sentier, n'y 
avait pas placé de garde24. 

Dès que les troupes américaines furent rassemblées sur les 
hauteurs, approximativement à l'endroit où se trouve aujourd'hui 
le restaurant Queenston Heights, elles poussèrent des acclama­
tions et chargèrent la petite troupe anglaise dans la batterie du 
redan en contrebas. Brock entendit leurs cris comme il se retour­
nait pour donner des instructions aux bombardiers de la Light 
Company6u 49e régiment sous les ordres du capitaine Williams. 

Les Anglais eurent à peine le temps d'enclouer le canon avant 
de s'enfuir au village en contrebas (fig. 1 )25. 

Alors, les Américains contrôlaient la zone de débarquement et 
l'escarpement, tandis que les Anglais étaient en possession du 
reste du village. Se rendant compte que la meilleure façon de 
débusquer les Américains était d'agir avant qu'ils n'aient eu le 
temps de s'organiser ou de se colmater, Brock rassembla rapi­
dement toutes les troupes qu'il put, derrière la clôture de pierre à 
l'extrémité sud du village, pour essayer de reprendre le redan. 
Au signal du major général, les Anglais sautèrent le mur et com­
mencèrent à monter vers le redan, sur la gauche des Améri­
cains. Brock était à l'avant-garde. Comme il approchait de la 
crête du redan, un tireur d'élite sortit de derrière un arbre et fit feu 
sur le chef portant un uniforme facilement reconnaissable avec la 
longue écharpe que lui avait donné son admirateur Tecumseh. 
Sa mort fut instantanée (fig. 1 ). Pendant que les hommes s'as­
semblaient autour de la dépouille de leur chef, un soldat tomba 
mort sur elle puis, elle fut transportée à Queenston et cachée 
dans une maison26. 

Donc, Brock tomba quelque part au sud-est du monument de 
Queenston proclamant qu'il est tombé près de là. 
18 And that day there fell of the servants of the king many valiant 
men, even those who were called Invincibles, and had gained 
great honour in Egypt.27 

Le lieutenant-colonel John Macdonell, aide de camp provincial 
de Brock, qui l'avait suivi à Queenston, rassembla alors une 
troupe de moins de 100 hommes du 49e régiment et la compa­
gnie de la 3e milice de York sous le commandement du capitaine 
Cameron pour attaquer le redan. Selon divers récits, ces hom­
mes auraient gagné le redan, presque réussi à reprendre le ca­
non et ouvert le feu sur les 300 Américains qui furent lentement 
repoussés vers le sommet de la colline28. Vraisemblablement, 
les Anglais auraient eu à ce moment-là une occasion de repren­
dre la batterie du redan. Malheureusement, deux incidents se 
produisirent avant qu'ils n'aient eu le temps d'assurer leur posi­
tion. Le commandant américain Wool reçut des renforts et le 
commandant britannique Macdonell fut mortellement blessé 
d'une balle dans le dos. Le capitaine William du 49e régiment fut 
aussi blessé et la petite troupe anglaise se replia sur le village. 
Quelques blessés furent faits prisonniers29. Il est probable que 
les renforts américains qui arrivèrent au bon moment se compo­
saient de détachements sous le commandement des capitaines 
Gibson, McChesney et Lawrence et des colonels Mead, Strana-
han et Allen30. 
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Les Britanniques se replièrent sur la résidence Hamilton, une 
grande maison de pierre entourée d'une clôture également de 
pierre. Au début de l'après-midi, le capitaine Holcroft du Royal 
Artillery arriva avec un canon-obusier du fort George et le monta 
dans la cour de la maison. C'est là que la troupe anglaise fut im­
mobilisée par les lieutenants Ganesvoort et Randolph, aidés d'un 
détachement de l'artillerie américaine, qui manoeuvrèrent le ca­
non capturé du redan et le braquèrent sur le village31. 

Néanmoins, le capitaine Holcroft ouvrit le feu sur les embarca­
tions ennemies traversant de Lewiston, fort bien aidé par un 
homme blessé, Alexander Hamilton membre des Niagara 
Dragoonset habitant de Queenston, et par une partie de la com­
pagnie des Niagara Dragoons sous le commandement du major 
Merritt. A un autre endroit, le lieutenant Crowther du 41e monta 
deux petits canons, sans doute des «grasshoppers». L'efficacité 
de ce tir combiné fut telle que peu d'embarcations américaines 
s'aventurèrent dans la traversée de la rivière qui avait été relati­
vement sûre jusque-là. Le commandant américain excusa plus 
tard son incapacité à maintenir sa position à Queenston en pré­
textant que la milice avait refusé de traverser la rivière32. 

Avant l'entrée en scène des canons d'Holcroft, le général Van 
Rensselaer, sur les conseils du lieutenant-colonel Chrystie qui 
était revenu sur le côté américain pour informer le général de la 
situation, ordonna de faire traverser un canon léger de 6 avec 
son affût roulant33. Il ordonna aussi au lieutenant Totten des 
Engineers 6e fortifier la position américaine à Queenston. Rien 
n'indique que des fortifications auraient été construites dans la 
batterie du redan sur le sommet de la colline. Le lieutenant-colo­
nel Chrystie expliqua cette impossibilité de fortifier la position 
américaine par le fait qu'aucun outil de retranchement n'avait été 
envoyé au lieutenant Totten. Ces ordres données, le général Van 
Rensselaer traversa pour assumer personnellement le comman­
dement des opérations, accompagné par les détachements des 
6e, 13e et 23e infanteries dirigés par le lieutenant-colonel Chrystie 
et le major Mullany, de même que par un petit détachement de la 
milice sous le commandement du général de brigade Wads-
worth. Le capitaine Wool fut envoyé à Lewiston pour faire panser 
ses blessures34. 

Donc à Queenston, la situation se stabilisait. Une fois que Hol­
croft eut placé ses canons, peu d'Américains purent traverser 
pour prêter main forte à leurs camarades parce que leurs embar­
cations risquaient d'être coulées. En revanche, les Anglais ne 
pouvaient pas facilement se déplacer des ruines de la résidence 
Hamilton parce que les Américains avaient braqué le canon du 
redan sur eux. 

19 Nevertheless, the same day a mighty host of savages and sol­
diers of the king, came forth again to battle, and rushed upon the 
people of the United States, and drove them from the strong hold 
of Queenstown.35 

Les renforts anglais, qui résoudraient finalement l'impasse, 
étaient en route. Dès que Brock eut constaté que l'assaut de 
Queenston n'était pas une feinte, mais la véritable attaque, il 
avait envoyé des ordres de renforts aux forts George et Chip-
pawa. Le successeur de Brock, le major général Roger Haie 
Sheaffe, avança sur la route de Queenston avec un important 
détachement du 41e régiment commandé par le capitaine De-
renzy, environ 120 Indiens dirigés par le capitaine John Norton et 
John Brant, les compagnies du 1st Lincolnsous les ordres du ca­
pitaine James Cook et du capitaine John McEwen, la compagnie 
du 4th Lincoln du capitaine Abraham Nelles commandée par le 
lieutenant Butler, la compagnie du 4m Lincoln commandée par le 
capitaine W. Crook, les compagnies du 5th Lincolnsous les or­
dres des capitaines Hall, Curand et Applegarth, la compagnie 
du 1SI Yorkdu capitaine Burns, la compagnie des Niagara 
Dragoonsdu major Merritt et enfin une compagnie de Noirs me­
née par le capitaine Runchey36. Au lieu d'entrer dans le village et 
de tenter de reprendre le redan comme on avait déjà essayé de 
le faire sans succès à deux reprises, Sheaffe obliqua vers l'ouest 
à la ferme Durham, après avoir ordonné à toutes les troupes de 
Queenston, sauf une troupe-cadre, de se joindre à lui37. 

Cette manoeuvre frustra énormément les troupes américaines 
qui avaient observé l'approche des renforts anglais et avaient 
prévu les disperser grâce à leur canon du fort Gray. Cependant, 
par son mouvement de flanquement, Sheaffe mit son armée hors 
de portée des Américains et l'amena à une crevasse d'où il était 
beaucoup plus facile d'escalader l'escarpement. Aujour'hui, cet 
endroit, baptisé «Sheaffe's pass», est indiqué par un écriteau au 
bord de la route de St. David. 

Les Amérindiens du capitaine Norton et de John Brant escala­
dèrent l'escarpement beaucoup plus rapidement que les régu­
liers et les miliciens anglais qui étaient gênés par leur équipe­
ment et devaient se ranger sur une ligne une fois au sommet. Les 
Amérindiens se dirigèrent rapidement vers la rivière. Ils tombè­
rent sur une petite garde assurée par des miliciens américains 
qui, une fois dispersés, répandirent la panique chez le gros des 
troupes américaines. Le lieutenant-colonel Winfield Scott, à qui 
le général de brigade Wadsworth de la milice avait remis le com­
mandement, empêcha une déroute générale en rassemblant 
une petite troupe qui repoussa les Amérindiens vers la forêt38. 
Les Américains ne poursuivirent pas les Amérindiens, mais re­
tournèrent à la clairière au bord de l'escarpement, aux environs 
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du site actuel du fort Drummond, ce qui réduisait quelque peu 
leur désavantage39. Les récits ne s'accordent pas sur le nombre 
d'attaques et de replis des Amérindiens. Cependant, leurs atta­
ques, quoique infructueuses à déloger les Américains, découra­
gèrent davantage les renforts de traverser. La crainte de la milice 
américaine grandit lorsqu'elle apprit que les Amérindiens étaient 
du nombre des soldats anglais. «But the name of Indian, or the 
sight of the wounded, or the devil, or something else petrified 
them. Not a regiment, not a company, scarcely a man would 
go.»40 

Les troupes du général Sheaffe rejoignirent les Amérindiens à 
l'orée de la forêt, mais attendirent l'arrivée du détachement de 
Chippawa pour attaquer. Ce dernier se composait de la compa­
gnie du 41e régiment du capitaine Bullock et des compagnies de 
flanc de la milice du 2nd Lincoln sous les ordres du capitaine R. 
Hamilton et du capitaine Row41. Le détachement de Chippawa 
avait emprunté le chemin du portage situé en retrait de l'escar­
pement du Niagara. Ce chemin obliquait vers la rivière aux 
abords de Queenston (fig. 1 ). 

Lorsque ce détachement eut rejoint l'armée de Sheaffe, la li­
gne de bataille anglaise se présentait ainsi: de droite à gauche, 
le détachement de Chippawa sur le chemin, un peloton de mili­
ces, le 49e régiment au centre, un autre peloton de milices du fort 
George, la Light Company du 41e régiment et, à l'extrême gau­
che, les Amérindiens au bord de l'escarpement. La compagnie 
du capitaine Hull fut gardée en réserve. 
20 For, loi Stephen, the chief captain, could not prevail on the 
hosts of militia on the other side of the river to cross over. 
21 So the army of Columbia moved down towards the river to 
cross over again, that they might escape. 
22 But when they came down to the water side, lot they were de­
ceived, for there was not a boat to convey them to a place of 
safety; so they became captives to the men of Britain. 
23 Now the men of Britain treated the prisoners kindly, and 
showed much tenderness towards them; for which the people 
blessed them. 
24 And the killed and wounded of the host of Columbia, were an 
hundred two score and ten. 
25 And the prisoners that fell into the hands of the king, were 
about seven hundred. 
26 Nevertheless, in a letter which Stephen sent to Henry, the 
chief captain of the army of the north, he gave honor unto the 
captains who fought under him that day. 
27 And the names of the valiant men, who distinguished them­
selves in the battle, were Wadsworth, Van Rensselaer, Scott, 
Chrystie, Fink, Gibson, and many other brave men of war.42 

L'attaque débuta sur le flanc gauche. Le lieutenant Mclntyre 
dirigea un peloton du 41e, un détachement de milice, qui corn-, 
prenait aussi la compagnie de Noirs du capitaine Runchey et les 
Amérindiens, dans une salve suivie d'une charge à la baïonnette 
qui repoussa la droite américaine. Puis, le reste de la ligne reçut 
l'ordre de faire front et d'attaquer. Enfin, la milice chargea43. 

L'ennemi se rangea en ligne, le village derrière lui, la rivière à 
sa gauche et le bois au bord de l'escarpement à sa droite (fig. 1 ). 
Un peloton de miliciens et de réguliers volontaires sous le lieute­
nant Smith se déploya dans ce bois44. 

Pendant ce temps, le général Van Rensselaer, qui était re­
tourné à Lewiston pour essayer de persuader la milice traînarde 
de rejoindre ses camarades, observa la manoeuvre de flanque-
ment anglais et envoya au général Wadsworth une note dans la­
quelle il lui conseillait de se replier et lui promettait de couvrir sa 
retraite avec les canons du fort Gray et de lui envoyer toutes les 
embarcations qu'il pourrait réunir. Cependant, la note laissait à 
Wadsworth entière liberté de rester là et de combattre s'il pensait 
avoir une chance45. Ne sachant trop que faire, Wadsworth con­
voqua ses confrères officiers en conseil de guerre, mais ils n'arri­
vèrent pas à prendre une décision46. La situation était désespé­
rée. Au lieu de voir arriver des renforts, on voyait des soldats 
déserter; certains avaient même réussi à grimper à bord de l'em­
barcation dans laquelle le général Van Rensselaer était retourné 
à Lewiston. Il restait peu de munitions pour l'unique petit canon. 
La seule manoeuvre possible, soit de battre en retraite, serait dif­
ficile avec des troupes non exercées et non disciplinées qui 
étaient effrayées au point où la milice américaine l'était alors. 
Néanmoins, le général Wadsworth ordonna le repli, mais au 
même moment (environ 3 heures de l'après-midi), le général 
Sheaffe ordonna un dernier assaut et les Anglais commencèrent 
à avancer, repoussant les Américains derrière une clôture de 
pierre en direction du bord de l'escarpement47. Dans leur affole­
ment, certains sautèrent en bas de l'escarpement, tandis que 
d'autres coururent à toute jambe en bas espérant y trouver une 
embarcation qui les ramènerait à Lewiston48. Comme le général 
Van Rensselaer n'avait pas envoyé d'embarcation, sans doute 
parce que les bateliers avaient disparu, maints d'entre eux es­
sayèrent de se cacher le long du précipice où ils furent plus tard 
débusqués par les Amérindiens. Après une demi-heure de com­
bat, le lieutenant-colonel Winfield Scott arbora un mouchoir au 
bout de son épée et le général de brigade Wadsworth présenta 
son épée à Sheaffe49. 

La région de Queenston ne fut pas la seule à être le théâtre 
d'une bataille le 13 octobre; il y en eut aussi au fort George et au 
fort Erié. 
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En sortant au galop du fort George sur son cheval appelé Al­
fred, Brock donna au général Sheaffe l'ordre de commencer à 
bombarder le fort Niagara sur l'autre rive. Cette tâche fut d'abord 
confiée au capitaine Holcroft qui était cependant à court d'artil­
leurs. Il rassembla quelques hommes de la milice et demanda 
des hommes et de la poudre à canon à un certain capitaine Ri­
chardson qui avait mouillé un navire dans le port de Niagara. La 
poudre à canon fut des plus utiles puisqu'une partie de celle du 
fort George, en poudrière depuis la révolution américaine, ne 
projetait même pas les boulets de l'autre côté de la rivière50. 

Peu après le départ du major général Sheaffe et du capitaine 
Holcroft pour Queenston, le lieutenant-colonel Thomas Evant 
réussit à faire taire les canons du fort Niagara. Evans fut aidé du 
capitaine Vigoureux des Royal Engineers, du colonel Claus et 
des capitaines Powell et Cameron du 3rd Lincolnel du 3rd York 
respectivement. Quand les Anglais ouvrirent le feu et que le ca­
non de 12 du fort Niagara éclata, le commandant américain, le 
capitaine Leonard, décida d'abandonner le fort. Les Américains 
y retournèrent plus tard et envoyèrent une pluie de boulets rou­
ges sur le fort George et la ville de Niagara. Seuls les murs de la 
cour et de la prison restèrent debout. Fort heureusement les pri­
sonniers avaient été mis à l'abri dans le blockhaus. Les Améri­
cains mirent aussi le feu à la poudrière qui contenait 800 barils 
de poudre. Sans perdre une seconde, certains soldats réussirent 
à l'éteindre. Puis, la batterie américaine se tut51. 

Au sud des chutes, c'étaient les Anglais qui tenaient les Améri­
cains occupés à éteindre les incendies. Dès que la nouvelle de 
la bataille de Queenston lui parvint, le lieutenant-colonel Myers, 
le Deputy Quarter-master General et commandant du fort Erié, 
ouvrit le feu sur les Américains à Black Rock. Voyant des Améri­
cains transporter de la poudre à canon, les Anglais pointèrent 
leur canon sur la poudrière et le bombardier Walker du Royal 
Artillery réussit à la faire sauter: l'explosion entraîna la mort d'un 
certain nombre de personnes. Les Anglais firent également sau­
ter le Caledonia qu'ils avaient capturé peu avant. Finalement, le 
détachement du 49e régiment de Myers sous le major Ormsby, 
aidé du capitaine Kirby et du lieutenant Bryson, tous deux offi­
ciers de la milice, réussirent à faire taire les canons de Black 
Rock52. 

Cette journée fut donc couronnée de succès pour les Anglais. 
Ils avaient fait 925 prisonniers dont un général de brigade, un 
aide de camp, 5 lieutenants-colonels, 3 majors, 19 capitaines et 
32 lieutenants. Les Anglais estimèrent les pertes américaines, en 
morts, noyés et blessés, à 50053, tandis que le général Van Rens­
selaer écrivait que leurs troupes avaient sans doute subi un mas­
sacre considérable54. L'évaluation anglaise est probablement 

trop élevée. Les Américains perdirent aussi un canon de 6 en fer 
avec son affût roulant et 435 mousquetons français, de même 
qu'un drapeau de la milice de New York55. 

En revanche, les pertes anglaises furent légères, soit 14 morts, 
77 blessés et 21 disparus. Malheureusement, leurs pertes in­
cluaient celles du major général Isaac Brock, soldat d'une vo­
lonté et d'une ténacité de fer. Certains récits américains décla­
rèrent que la mort de Brock avait partiellement compensé leurs 
lourdes pertes56. 

Certains prétendent que Brock n'aurait jamais signé l'armistice 
que Sheaffe signa avec le général Van Rensselaer après la ba­
taille de Queenston Heights. Ces auteurs pensent que Brock au­
rait plutôt saisi l'occasion de traverser la frontière pour s'emparer 
du fort Niagara et faire disparaître à tout jamais le drapeau amé­
ricain de la frontière du Niagara. Eut-il vécu, c'est sans doute ce 
qu'il aurait voulu faire. Dans l'extrait de la lettre suivante à ses frè­
res, il exprime d'ailleurs des sentiments dans ce sens: 
My instructions oblige me to adopt defensive measures. I have 
evinced greater forbearance than ever was practiced on any for­
mer occasion. I firmly believe I could at this moment sweep every 
thing before me between fort Niagara and Buffaloe.57 

Néanmoins, Brock se serait probablement abstenu de tout au­
tre engagement si Prévost lui en avait réitéré l'ordre. Prévost sa­
vait que la Grande-Bretagne avait des ressources bien restrein­
tes pour entreprendre une guerre offensive, il savait aussi qu'une 
attaque était susceptible de rallier l'opinion publique américaine, 
alors partagée au sujet de la guerre. C'est pourquoi il interdit 
toute action offensive et alla même jusqu'à réprimander un peu 
Brock pour ce qu'il avait fait à la frontière de Détroit58. 
Si Prévost avait été commandant du Haut-Canada, les choses 
auraient sans doute été radicalement différentes à la fin de 1812. 
Although the war went on for two more years, the worst danger to 
Upper Canada had passed in 1812. In that year, when the British 
forces were so small and the morale of the population so low, the 
Americans had their great opportunity. That they failed to profit 
by it was due partly to their own unpreparedness, but to a large 
extent also it was due to Isaac Brock.59 

La bataille de Queenston Heights, fut décisive. Si les Améri­
cains avaient réussi ou si l'armée anglaise s'était effondrée après 
la mort de Brock, le Haut-Canada aurait sans doute été vaincu. 
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